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Journal de Till Sketo

Epoque 2 – Chaos sur Korosa

Le roi est mort… Vive la reine ?

Nous n’eûmes que peu de repos ce jour. A peine avions nous fermés les yeux que la taverne était littéralement révolutionnée par la nouvelle qui venait de tomber : le roi Eodred était mort dans la nuit ! Ceci bouleversa les esprits au point qu’il fut impossible à quiconque de referme l’œil, nous pouvions sentir les remous que cela provoquait, l’excitation était palpable sur tous les visages. En interrogeant un garde, nous apprîmes que la mort était visiblement naturelle, fruit d’une longue maladie contre laquelle même les prêtres du Grand temple d’Asmodéus n’avait pu rien faire. 

Qu’allait-t-il se passer maintenant ? En toute logique, le pouvoir revenait à la reine Iléosa. Ce qui ne semblait pas si simple car il régnait depuis la diffusion de cette nouvelle, toujours selon ce que nous apprenions, un climat insurrectionnel dans la cité. Mal perçue par une frange de la population qui se montrait très agressive, la reine aurait visiblement fort à faire pour que le calme revienne dans les meilleurs délais. Du reste, Paf eut l’occasion de le constater alors qu’il se rendait chez un armurier pour chercher une nouvelle épée.

Nous décidâmes de nous séparer d’une partie du butin de Gaedren. Daeron nous proposa pour cela de se rendre chez un des ses connaissances, un dénommé Croque-Oseille (au nom pour le moins évocateur), situé dans le haut korvosa. Après d’âpres négociations, nous obtînmes la coquette somme de 370 PO. Il refusa par contre de prendre la broche sertie de joyaux, saisi soudain d’une peur soudaine. Il finit par avouer que celle-ci appartenait à la reine Iléosa et que voici quelques mois elle lui avait été dérobée par une femme de chambre. Depuis, une récompense avait été proposée pour toute personne la ramenant. Ma foi, une aubaine pour nous. Croque-oseille nous indiqua également que le temple et la banque d’Abadar
 étaient depuis peu fermés, face au risque d’insurrection.

De retour à l’auberge, nous faisons le point sur notre situation quand l’image de Zellara nous apparue de nouveau dans une volute de fumée. Elle nous avoua avoir été tuée par Gaedren et reviendrai nous voir grâce au jeu du tourment. Ce que nous avions réalisé n’était que le début et que nous allions être amenés à chasser d’autres démons. J’étais pour ma part déjà très éprouvé par ce que je venais de vivre, que pouvait-il donc nous arriver qui soit si terrible ? 

Après une rapide concertation, nous décidâmes de restituer à la reine ce qui lui appartenait. Prenant le chemin du château, nous constatâmes que les affaires ne s’arrangeaient pas. Alertés par les cloches que ne cessaient de tinter, nous vîmes de la fumée s’élevant dans les airs en provenance justement du château, près de nous, un chevalier griffon nous apparut très blessé et faillit s’écraser sur le sol. Les citadins, que j’avais jusqu’à vu sous un autre angle, n’avaient plus de retenu et exprimaient toute gorge déployée leur ressentiment contre la reine, d’autres souhaitaient même sa mort. Le chaos s’installait progressivement.

Pris à partie

Nous avancions prudemment lorsque nous nous trouvâmes face à un groupe de cinq individus qui semblait prendre plaisir à rouer de coups un pauvre bougre balloté comme un fétu de paille. Il gisait semi-conscient sur le sol désormais, les autres lui demandant de se relever pour continuer de danser. Lorsqu’ils nous virent, ils nous demandèrent de passer notre chemin. Nous refusâmes et engagèrent le combat face à la lâcheté d’un tel acte. Malgré la présence d’un demi-orc parmi eux (qui me prit pour cible d’ailleurs), nous arrivâmes à pourfendre ces misérables. L’un d’entre eux réussi toutefois à s’échapper en sautant de toit en toit, nul doute que nous le reconnaîtront si nous le croisons une autre fois (aisément identifiable par sa cicatrice qui court de la bouche à l’oreille).

L’homme que nous avions sauvé d’une mort n’avait pas retrouvé tous ses esprits, sentait fortement l’alcool et était encore sous le choc des coups qu’il avait reçu. En voyant Sven, il le prit pour une de ses connaissances, un certain Néfi. Nous apprîmes en nous rendant à la plus proche auberge qu’il s’appelait Grau et qu’il était un des lieutenants de la garde Volchenek. Nous restâmes dans cette auberge pour reprendre des forces ce que nous entendîmes ne fit que renforcer les informations que nous avions. L’académie de magie était fermée (ses membres étaient cloitrés à l’intérieur), des émeutes et des pillages avaient eu lieu, provoquant une dizaine de morts. Le grand Sénéchal lui-même était porté disparu.

Face à cette situation de déliquescence, nous décidâmes de nous regrouper dans la même auberge et de reporter la remise du joyau à sa propriétaire. Choix fut fait de quitter les Trois Anneaux. Sur le chemin, je remarquai un vieil homme, coincé sous un chariot qui réclamait de l'aide. Après l'avoir libéré avec l'aide de Sven, celui_ci me fixa subitement et tint un étrange discours, faisant référence à un rêve qu’il avait eu la veille : « l’œil de Grotus est sur korvosa, il aura le dessus et tu mourras ! ». De quelle malédiction pouvait-il bien parler ? Sans doute cet homme était-il bouleversé par ces temps troublés. Nous pûmes remarquer que face à un arrêt brutal des activités portuaires (plus aucun bateau ne sortait ou rentrait), les marins commençaient à s'animer très sérieusement.

Rencontres de femmes de pouvoir

Au petit matin, Grau pu enfin nous raconter les circonstances de son agression. Il avait acheté la veille deux bouteilles d'alcool (peine de coeur ?), les avaient vidées avant d'être interpellé et frappé. Nous l'accompagnâmes à la citadelle où il fut pris en charge dès son arrivée, non sans avoir été enguirlandé pour sa subite disparition. Les gardes nous remercièrent d'avoir porté secours et raccompagné Grau, et nous apprirent que l'Ordre du Clou aurait été sollicité pour remettre de l'ordre dans la cité. Nul doute que cela Cela devait avoir des effets car les émeutiers semblaient moins virulant

Nous continuâmes notre route vers le château, dominant la ville entière par sa masse impressionnante, dressée sur ruines d'un ancien temple Shaoni. Toute intrusion aurait été un pur suicide, tant les gardes mis en faction étaient nombreux et sur le qui-vive. Après explication de l'objet de notre visite (le passe conduit Grau fut d'une grande aide), nous fûmes reçus par une femme, portant armure de plaque et une épée très certainement magique, dénommée Sabina Merrin. Elle regarda la broche dorée, sourit et nous accorda l'audience auprès de la reine après nous avoir demandé les circonstances dans lesquelles cet inestimable objet s'était retrouvé dans nos mains (ce que nous fîmes en arrangeant bien évidemment quelque peu les faits). L'un d'entre nous remarqua d'ailleurs qu'à l'énoncé du nom de Grau elle fut visiblement courroucée.
Nous parcourûmes de nombreux couloirs avant d'aboutir enfin à la salle du trône écarlate. Immense, plongée dans la couleur pourpre, un tapis de soie nous conduisait en son milieu où se dressait le trône sur lequel était assise la reine Iléosa. Malgré le voile de deuil masquant partiellement son visage et la tristesse qui l'habitait, cette femme rayonnait de beauté. 

Sabina Merrin lui remit la broche et Iléosa nous remercia pour la lui avoir ramenée. Après nous avoir expliqué au combien elle tenait à la cité de Korvosa, elle nous demanda de bien vouloir l'aider. Face à tout ce qui se passait, la garde Volchenek était débordée et avait du mal à faire face. Elle nous invita donc à nous présenter au maréchal Cressida Kroft qui ne manquerait pas d'utiliser nos talents. Avant de nous séparer, nous reçûmes en récompense du bijoux retrouvé un petit coffret d'argent, lourdement chargé (nous découvrirons plus tard qu'il contient douze lingots d'or !).

Après l'avoir quittée, nous nous rendîmes immédiatement à la citadelle, où nous fûmes reçus par la maréchal. Cette femme, bien que l'air fatiguée mais au regard vif, nous demanda de rentrer au service de la garde, notre situation de neutralité pouvant être un atout pour résoudre certains problèmes demandant de la discrétion. Ce que nous fîmes sans hésiter. Elle nous avoua alors avoir un soucis particulier qu'elle ne pouvait résoudre dans l'immédiat, les hommes étant affairés à la remise de l'ordre dans la ville. Très récemment, des hommes avaient déserté, et parmi eux, un certain Verik Vancaskerkin, jusque là très impliqué dans les intérêts de la cité. Elle ne comprenait pas comment des hommes de sa trempe pouvait en être arrivé non seulement à la désertion, mais aussi pourvoyaient publiquement des idées de visant à faire chuter la reine. 

Notre mission consistait donc à le ramener vivant afin qu'elle puisse l'interroger et comprendre ses motivations (avec une récompense coquette de 1 000 PO !), à défaut de lui apporter son cadavre (récompense diminuée de moitié). Aux dernières nouvelles, il avait été repéré à la pointe nord, dans une boucherie « toutes les viandes du monde ». En sus de la récompense, nous pouvions également nous installer aux frais de la garde à l'auberge des Ttrois Anneaux.

Nouvelle enquête… échouée…

Le jour étant bien avancé, il nous fut proposé de passer la nuit dans le dortoir commun des soldats.  Au petit matin, tout le monde était reposé, sauf moi qui pour une raison que je ne comprenais pas n'avais visiblement pas récupéré. La première chose fut de nous installer de nouveau tous les cinq aux Trois Anneaux, à la surprise de la tenancière qui avait visiblement du mal à nous cerner (mais qui n’en aurait pas eu). Chacun prit possession des chambres qui nous revenaient et déposer ses affaires, y compris les lingots d'or et objets de valeur que nos nous étions répartis.

C'est à ce moment que Dwimmir me fit remarquer que la ceinture de Paf avait quelque chose de curieux. En effet, il en ressortait une aura magique que je ne pus déterminer. D'ailleurs Paf lui-même ne se souvenait plus où et quand il l'avait eu. Curieux, voilà un mystère qu'il nous faudrait résoudre un jour. Nous ne tarderions pas de remarquer un autre détail troublant par la suite : il ne voit pas dans le noir, comme tout bon gnome. Mais qui est-il réellement ?
Il ne fut pas très difficile de trouver la boucherie, un bâtiment dont l'allure extérieure laissait supposer qu'il y avait eu des jours meilleurs. Sur le devant, des personnes très pauvrement habillées, qui faisaient la queue, ainsi que des hommes qui semblaient être plutôt des gardes. Sven se mit dans la queue, tandis que Daeron faisait le tour pour découvrir une petite cour où se trouvait une charrette non attelée. De notre côté, Dwimmir et moi observions les allées et venues très discrètement.

« On ferme », c'est par ces mots qu'un individu assez costaud sortit de la boucherie et demanda à tout le monde de se disperser. Les gens partirent en exprimant des regrets. Dwimmir et moi interceptâmes l’un d’entre eux et nous apprîmes que cet établissement, fermé depuis maintenant plusieurs hivers, s’était réouvert voilà maintenant deux jours, que la distribution était très aléatoire  et que la viande était fournie gratuitement. Sans doute une œuvre de charité, pour autant nous trouvâmes cela suspect, d’autant plus que le cheptel en attente dans l’enclos fermé n’était constitué pour l’heure que de deux pauvres vaches maigrichonnes.

Pour en savoir plus, nous décidâmes de la stratégie suivante : Paf et moi nous postions aux alentours de la porte de derrière, Daeron et Sven s’occupait de la porte de devant, Dwimmir également mais en retrait. Sven frappa à la porte et indiqua à l’homme en cotte de maille qui sortait qu’il cherchait Verik Vancaskerkin. A l’écoute de ceci, l’homme se crispa, coupa court à l’échange et ferma aussi sec la porte d’entrée. La suite des évènements fut très confuse : tout d’abord Sven reçut un carreau d’arbalète, le combat se poursuivit ensuite dans le bâtiment après que Daeron eut crocheté la porte avec l’aide de Dwimmir. Ma foi, une belle confusion à laquelle ni Paf ni moi ne participions, de notre côté tout était calme. Du moins jusqu’au moment où la barrière de derrière s’ouvra violemment et cinq hommes armés jusqu’aux dents sortirent en courant (dont l’un portait les armoiries de la ville de Korvosa). Ils nous fixèrent un instant, puis devant la surprise respective ne firent pas grand cas de notre présence et se dirigèrent prestement vers les tuiles de Korvosa. Au péril de ma vie, je les suivais pour ne perdre leur trace, opération que je dû abandonner car cela s’avérait très périlleux.

Sinistre découverte

De retour à la boucherie, je retrouvai mes comparses et nous entamions une fouille approfondie des locaux. Très nettement, ceux-ci avaient souffert des années et n’avaient été que peu entretenus. Au rez-de-chaussée, ce que nous trouvâmes dans le saloir fut source de nausées : parmi les quartiers de viande restants accrochés aux crochets de boucher se trouvait de la viande humaine ! (on pouvait nettement voir un haut de cuisse). Au-delà de l’horreur que provoqua cette vision, quel rapport y-avait-il entre ce constat et la désertion de Verik Vancaskerkin ? Cette histoire n’était pas claire.

A l’étage, il y avait une salle servant de dortoir (quatre lits d’appoint)  et une table sur laquelle des cartes avaient été jetées. Sur le côté, une pièce contenant également lit d’appoint et un bureau sur lequel une feuille plantée par une magnifique dague.  La lettre était signée V et contenait les simples mots « à bientôt ». V signifiait-il Vancaskerkin ?

Revenus au rez-de-chaussée, nous entreprîmes d’explorer une fosse relativement importante dans laquelle avaient été jetés des restes de carcasses. Sven, Daeron et Paf descendirent grâce à une corde dans cet endroit qui s’avéra très malodorant. C’est à ce moment que Sven et Dwimmir furent attaqués par des griffes des récifs, sorte de serpents à tête de homard, et qui leur demanda beaucoup d’efforts pour en venir à bout. Paf dut donner de l’épée pour en venir à bout.. Sven fut mordu et ressentit un engourdissement de la jambe, sans doute sous l’effet d’un poison. Je regardai cette scène du haut de la fosse quand, sous l’effet d’une chaleur aussi subite que puissante, je tombai dans l’inconscience, sans raison apparente.

L’amoncellement de chair et d’os permettait d’affirmer que nous étions face à un charnier humain. Parmi ce lugubres débris, trois têtes qui seraient ensuite placées dans des tonnelets de sel pour une éventuelle identification. Ceci permettrait peut être de suivre une nouvelle piste et de trouver des indices. Mes compagnons remontèrent et me réveillèrent et, lorsque j’émergeai, je constatai à leur mine déconfite que le malaise et le dégoût que dégageait ce local étaient largement partagés. Je transpirai à grosses gouttes, mes jambes étaient flageolantes. Nous nous dirigeâmes ensuite vers la citadelle Vorchenek avec nos trois colis sous le bras. Voilà une bien curieuse expédition que nous venions de faire ce jour et que je ne suis pas prêt d’oublier.

Au rapport

A notre arrivée, un médecin s’occupa de moi, un certain Gangrène (comment ne pas être méfiant quand vous être reçu par un praticien ayant un tel surnom ?). Il ne décela rien de particulier, mais me conseilla de rester toute la nuit en observation au cas où, non sans avoir effectuée préalablement deux ou trois saignées. 

Pendant ce temps, mes compagnons, après s’être lavés et changés (ils dégageaient une puanteur insupportable), firent leur rapport à Cressida Kroft. Elle fut très déçue que nous ayons perdue la piste de Vancaskerkin et également très surprise en entendant le récit concernant le commerce de chair humaine qui pourrait l’impliquer. Elle nous donna congé, indiquant qu’elle ferait appel à nos services ultérieurement. Pour les têtes, elle nous conseilla d’aller voir un officier de la garde du nom de Kortor.

Il consentit notre demande malgré la gêne que cela lui procurait. Sur les trois têtes, seule une était encore reconnaissable, celle d’une femme sur laquelle on pouvait remarquer la présence d’une boucle d’oreille en bois et en forme d’escargot. Les deux autres furent jetées dans la rivière et la dernière placée sur une planche dans la cour commune de la citadelle. Il restait ce petit espoir qu’elle fût reconnue par un des gardes présents. 

La journée se terminant, les quatre comparses retournèrent à l’auberge. La suite des évènements pendant la nuit pourra sembler confuse aux yeux de qui pourrait prendre connaissance de ces écrits, mais, sans doute conséquence des moments difficiles qu’ils avaient vécus, un certain désarroi s’implanta dans le groupe. Je vais essayer de résumer.

Désorganisation ?

Dans un premier temps Dwimmir décida de se coucher tandis que Paf, Daeron et Sven retournèrent effectuer à la boucherie une nouvelle fouille, plus approfondie cette fois-ci. Celle-ci se révéla fort fructueuse car ils dénichèrent sous une dalle située sous un abreuvoir un gros magot (pas moins de 450 PO, 750 PA et 800 PC sous forme de bijoux et de gemmes). D’où provenant une telle somme ? Elle ne pouvait être le résultat des ventes car la viande était offerte. Ils ne trouvèrent aucun élément ni document ne pouvant indiquer la provenance des marchandises. 

En tout état de cause, une telle somme devait être mise à l’abri. Paf et Sven la ramenèrent à l’auberge et réveillèrent Dwimmir. Pendant ce temps, Sven eut de nouveau une apparition de Zellara que lui annonçait qu’elle nous referait tirer les cartes du tourment dès qu’elle serait en capacité de le faire. De retour à la boucherie, il se passa un malheureux quiproquo au sein de l’équipe. Ne s’étant pas respectivement identifiés, Paf et Dearon se prirent pour cibles et Paf blessa sérieusement Daeron avec son épée. Passé ce trouble et après apport de soins, il y eu moult discussions sur les suites à donner, il fut finalement décidé de rester sur place, estimant que les possesseurs de cette somme ne manqueraient pas de revenir au plus tôt  (et très certainement de nuit) pour venir la chercher. Daeron se cacha au rez-de-chaussée près des cuves et les trois autres à l’étage.

Aux alentours de minuit, plusieurs voix furent entendues, proches de l’endroit où le magot avait été déterré. De l’énervement et de la rancœur étaient perceptibles en constatant que tout avait disparu. Les hommes partirent ensuite en maugréant, injuriant copieusement ceux qui les avaient dérobés (avions-nous été identifiés ?). Mes compagnons avec grande sagesse ne réagirent pas immédiatement, Daeron les suivant ensuite et les autres restants sur place. Ils se dirigèrent jusqu’aux tuiles, passant de maison en maison, de toit en toit. Ils se figèrent finalement dans une maison. Puis, après avoir pris des repères et avoir faillit se faire repérer, s’éclipsa avant de rejoindre la boucherie pour rendre compte. Enfin, tous revinrent au bercail pour récupérer.

L’escargot a parlé

Je me réveillai au petit matin en pleine forme et rejoignais mes camarades dans notre petit nid douillet. Je constatai que ceux-ci avaient triste mine, surtout Sven et Daeron qui étaient fiévreux. Très certainement des suites des morsures des griffes des récifs. Quelques soins leur furent apportés pour tenter d’y remédier. C’est à ce moment qu’un garde de la citadelle nous demanda de le suivre, quelqu’un avait identifié la tête de la victime.

Elle se dénommait Edmonde Mondi, avait été portée disparue il y a quelques jours. Sa fille Julia, qui avait signalé la disparition, ne l’avait pas vu revenir après qu’elle fut partie tôt le matin acheter le pain. Une visite auprès de celle-ci ne nous permit pas de glaner d’autres informations. Tout comme chez un voisin proche qui s’avéra être son amant. Je conseillai à Julia de se rendre à l’auberge des Trois Anneaux, sans doute la tenancière serait-elle en mesure d’offrir du travail à une orpheline dans le besoin.

Le boulanger nous confirma qu’elle était bien passée chez lui. Il remarqua qu’elle avait été bousculée par un homme, très probablement un soldat. Après échange de quelques mots et ramassé son pain, elle continua sa route. Nous essayâmes de reconstituer son parcours et trouvâmes dans une zone moins passagère et plus étroite des giclées de sang sur le sol et sur le mur, ainsi que des traces témoignant que le corps avait été trainé jusqu’à une charette. Plus de doute, elle avait été tuée ce jour à cet endroit. Quelle pouvait en être la raison ? Avait-t-elle entendu ou vu quelque chose de particulier ? Meurtre fortuit ou commandité ?
Pour ne pas perdre de vue les hommes cachés dans les tuiles, nous cherchâmes et trouvâmes des enfants des rues, et les embauchèrent pour qu’ils surveillent la zone correspondante (pour 2 Po par jour après de dures négociations – notons que Paf se fit subtiliser sa bourse à cette occasion, il sera ainsi plus léger pour nager -). Nous rentrâmes à l’auberge puis chacun vaqua à ses occupations en attendant de faire le point avec les enfants, certains d’entre nous en profitèrent pour faire quelques emplettes et s’équiper grâce à l’argent que nous avions trouvé.
De retour, les enfants nous indiquèrent qu’ils n’avaient rien vu, ni entendu. Ces hommes étaient fichtrement discrets car rien n’échappe aux sens aigus de ces fins observateurs. Après diner, nous nous rendîmes sur place et, après une phase d’observation, décidions d’entrer en action et d’entrer dans la maison. Après avoir passé la bâche goudronnée et ouvert la porte, nous constatâmes que nous arrivions trop tard. Les cinq hommes gisaient morts sur le sol, empoisonnées par une volaille posée sur une table occupant le centre de la pièce. Nous prîmes le corps de Vancaskerkin et le ramenâmes à la maréchale Cressida Kroft.
Notre histoire lus parut abracadabrante, elle ne rapprochait les faits que nous lui racontions avec les éléments qu’elle avait récolté de son côté. Selon elle, Vancaskerkin semblait être très fiable, alors que nous le dépeignons sous des jours très sombres. La récompense des 500 PO nous fut pour autant remise, comme convenu par Kortor. Elle nous demanda d’être prêts à intervenir au cas où elle aurait de nouvelles missions à réaliser.
Epilogue époque 2
La nuit étant avancée, nous prîmes place dans le dortoir commun de la citadelle. Et celle-ci, comme il est d’usage de la dire, nous porterait certainement conseil, nous en avions grand besoin. Après avoir mis fin aux répugnantes petites besognes de Gaedren Lamm, nous venions de mettre le doigt dans une affaire qui me paraissait être d’un tout autre acabit. Vancakerkin et ses sbires n’étaient à mes yeux que les rouages d’une machinerie d’une bien plus grande dimension. Du reste, nous-mêmes, n’avions nous pas été les pantins d’un être passé de vie à trépas ? 

Tant de questions se bousculaient dans mon esprit que je ne trouvai le sommeil que tard dans la nuit, perturbé par ces horrifiques images de chair humaine. Nul doute que nous aurions du fil à retordre dans les prochains jours..[image: image2.png]
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